
ttltì

'S.

.unième année. N» 172.]
un numéro : dix centimes'

Jeudi 20 Juillet 1882.

POLITIQUE, LITTÉRATURE, SCIENCES, INDUSTRIE

. soit.

Iii«*", ' . . • •
poste «

86rr.j

on .

bureau du Journal
Î„ enroyant un mandat

° sur la posi».
^^,,,,„„sles libraires..^

30
1&

INSERTIONS.
Annonce», la ligiic. i •
Kéelasae», — . . .
^'aitii rflveré, — . . .
liiiaVltS SOHT rAITBJ j

Du droit derafuwir1« piibllMlluu
dos insortloni rocu.)* laAia* piiy^t '
1nuf rcitllutlon dan» eo deralar cai;
Kl du droit do niodlH^ la r4dMlli>u

dos oimoneos.
Le« arliclei coniinnnlquét

doivent être remis au bureai
du jouruaj la veilla de la repro-duction,

avant midi.
Le> manuicrlti déposéj no

lonl pas rendus."

J O U R N A L wmmm M A I R E S E T AVIS DIVERS on is'altonnct
A PABla,

A L ' A G E N C E H A VA S
8, place do la Bourse,

¡•üi.onneme»' e«"'.lfi"« Jusíiu'íi réce}>tió.!i â'm evia « a »
i.'aboiiacoe«ot daü ¡jayé U'avaac«.

Le« abonnements de trol« motspourront être paT<5» t'""-
br«i-poite de Î5 cent., envoyés dans une letlr« affranchie.

SAUMUR

J u i l l e t 1 8 8Í

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

i
JüRS,
lille,
s.

s-mlile,,

•póslc,
iu soit iniil

Séance d'hier m a r d i . — I/ordro du jour
ipejie la discussion du cnJdit de 7,850,000

paDCS demandi ŝ pour l'armement de la
•Uglle (événements d'Egypte).

iostc, I II. Lookroy fait l'historique de la question
* Ang,Ajplienne et insiste sur les intérêts que la
""'i>i«
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a ûLc'oerpateeuurl yexaavaoiiinre. ensuite l'état de l'Eu-
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L'équilibre européen n'existe plus ; il a
élé lOfflptJ au profit d'une puissance du
Nord, dans l'orbite de laquelle gravitent
d'autres puissances, parmi lesquelles l'Ita-

tlie, que nous avons souvent injastement
froissée. (Slouvement divers.)
D'autre part, il y a l'Angleterre, notre al-liée
naturelle.

Il y avait trois politiques en prósence :
Bmiisi^Me recueillement ; 2» la politique anglo-

ifrnnçflise ; 3« l'accord avec les puissances.
On en a imaginé une quatrième qui con-siste

à les poursuivre toutes les trois à la fois
fiansJes réaliser.

M. Lockroy établit une distinction entra
pe parti égyptien national et le parti mili-
liire : ce dernier, au tond , n'aspire qu'à
Wre aux dépens du fellah. L'orateur dit
que le contrôle anglo-français était bon ,
mais que les contrôleurs étaient mauvais.
Ilaccusejl. de Blignières d'avoir fait de la
politique anglaise.
H. Gambetta. — C'est une erreur I
M. Lockroy répète son accusation. M.

• îmbelta dit que l'enquête en prouve l'i-
»«Mclilude et qu'il fera connaître cette en-quêta

la Chambre.
M.Lockroy fait l'éloge de M. de Ring,

t a i r e l e s sympathies du parti mili-

ieuïïn"'' demande l'interruption

ILLUSTli
SemM

La séance, suspendue à 3 h. 10,est re-prise
à 3 h.1/2.

U . Lockroy, continuant son discours,
examine lo politique de M.Gambetla com-parée

à celle de M. de Freycinet vis-à-vis de
l'Egypte.

(On remarque dans la tribune diploraa-
tiquo la présence des ambassadeurs d'Alle-magne

et (l'Espagne, du ministre de Dane-mark,
de l'attaché militaire anglais.]

M. Lockroy termine en disant que, du
moment où les crédits sont déjà dépensés, il
convient de les voter.

M. Charmes se prononce pour une en-tente
parfaite avec l'Angleterre.

M. de Freycinet répond. Il remercie les
orateurs précédents de lui avoir facilité la ]
tâche en posant nettement les questions.
Il affirme que nos intérêts ne nous consti-tuaient

pas un droit suffisant pour interve-J
nir les armes à la main.
Aujourd'hui notre situation a changé en

face des désastres et de l'attitude de l'E-gypte.

Nous avons le droit d'intervenir, mais il
faut user de ce droit avec le concours ou
tout au moins avec l'acquiescement de l'Eu-rope.

Cette invite, quelque timide qu'elle soit,
semble mal accueillie par la Chambre qui
se souvient des précédentes déclarations du
ministre. j

COIVSIEIIi DES HlIVIiSTBES.

La délibération du conseil des ministres
d'hier matin a porté d'abord sur les affaires
d'Egypte. On a longuement discuté sur les
termes de la déclaration que M. de Freyci-net

devait porter à la tribune. Le ministre
des affaires étrangères a entretenu ses col-lègues

de l'entente intervenue entre la
France et l'Angleterre au sujet de l'occupa-tion

du canal de Suez en dehors de la ques-tion
principale de l'intervention 4ée>déepar

la Conférence pour le rétablissement de
l'ordre en Egypte, intervention au sujet de
laquelle on attend la réponse de la Porte.

Le gouvernement français se réserve

toutefois de saisir la Conférence de l'entente
intervenue entre l'Angleterre et lui, afin
qu'elle ne devienne effective qu'avec l'appui,
et après avoir reçu la sanction des puissan-ces

européennes.
M. de Freycinet a également annoncé au

conseil que la Turquie avait été mise en
demeure de se prononcer jeudi au plus
tard pour ou contre la nota des puis-sances.

Enfin, le conseil s'est occupé du cas de
M»' Freppel. Le gouvernement ne parait
pas avoir résolu de diriger des poursuites
contre M»'Freppel, à l'occasion de sa cir-culaire

relative à la célébration du Ujuillet,
Nous croyons savoir que le ministre atten-dait,

avant de se prononcer, qu'une inter-pellation
à ce propos eût lieu ; on en prêtait

l'intention à l'évêque d'Angers.

Chronique générale.

La République va mal, tout le monde est
d'accord pour le reconnaître, amis comme
adversaires. Voici l'aveu que vient de faire
M. Bernard-Lavergne dans le Télégraphe,
aveu qui est précieux à recueillir ; nous
citons le passage textuellement, il le mé-rite:

« Une fois la victoire électorale rempor-tée,
on a jeté tout le lest, et la majorité du

26 janvier, débarrassée des entraves de la
discipline, a fait peur aux citoyens paisibles,
aussi indifférents en politique qu'ardemment
attachés à leur travail, et à cette bourgeoisie
intelligente qui, désormais, flxée sur le sort
des monarchies dans notre pays, venait à
nous tout doucement, parce qu'elle sait fort
bien qu'une nation ne peut se passer de gou-vernement.

Voilà les gens auxquels feront
toujours peur l'allure irréfléchie d'une Cham-bre.

Et la Chambre s'est montrée irréfléchie
en plus d'une circonstance. Elle s'est laissée
entraîner par des hommes d'avant-garde
dans des votes qui ont produit un étonne-
ment général, dépassant constamment le
but, n'ayant jamais le sentiment exact de la

mesure, soit du convenable, soit surtout du
possible. Et le plus curieux, c'est qu'en
mécontentant ainsi le pays, la majorité ré-publicaine

se mécontente encore plus elle-
même. »

La République française s'empare de lo ,
confession de M. Bernard-Lavergne qui a été
l'uu des adversaires les plus acharnés de
M. Gambetta; elle constate le décourage-ment,

l'impuissance de cette majorité qui a
osé renverser le grand ministère; l'organe
opportuniste la voit déjà venue à résipis-cence

et réclamant un gouvernement. « Elle
» finira, dit-il, par en avoir assez de la po-
» litique d'aventures. Ce jour-là tout ren-
» trera dans l'ordre. »

Donc, au dire des gambettistes, tout est
actuellement dans le désordre ; nous le sa-vions

bien, mais nous aimons à l'entendre
dire par les républicains.

* *
M. Jules Simon quitte le G a u l o i s quicesse

d'être républicain et fusionne avec lo P a r i s -
J o u r n a l ; malgré tout son talent, l'ancien
ministre n'est pas un homme fait pour agir
sur les foules ; il est trop fin, il a trop de
goût, il est trop peu déclamatoire pour réus-sir

près d'elles comme son rival, M. Gam-betta
; aussi ne perd-il pas une arme bien

redoutable dans ce journal, d'ailleurs bien
tombé depuis quelques années. Son vérita-ble

champ de bataille, c'est la tribune oh il
trouvera toujours des paroles éloquentes
pour lutter controles républicains autoritai-res,

contre ceux-là qui, après avoir réclamé
sous l'Empire la liberté pour tous, la con-servent

maintenant pour eux et pour leurs
amis.

Le S o l e i l constate que la roule de l'Inde
sera déplacée quand on aura construit le
chemin do fer de la vallée de l'Euphrate. La
grande escale de commerce sera Bagdad ;
voilà pourquoi M. de Bismark met la main
sur la Turquie.

•
* *

Le D a i l y T e l e g r a p h croit savoir qu'une

,10'"'

FeulUeton de l'Écho Saumurols.

CLÉRICALE!..
**• M»» CliAIBE de CHAIWDBMEÏJX.

CHAPITRE IV.
, (Suite.)

^, «ûocleut entra, demanda une autre bougie, et
^'fWocha du canapé ovi gisait, sans voix et sans
^"*'.'"'ûtorluné M. Martel.

^ ,j J"""^'"ait dépensé ce qui lui restait de force
o,,„;'' l^^'il appelait la succession du « vieux

Eu r e Z ^ " - "î"' POf'fiit »0"' sur lui... tout ».
'^'"'foiann 'ï"' s'échappait des vais-
'"'''"""ette laiûenlablementdesa bouche

''''l««M»Thr-i'.'i^.a'^\'l°e m«"a"ilnliefiuirreeuuxx,, lluuii. aarrrraacchhaa
"i"«'qu«s îaibies plaintes et le reposa sans inot

le canapé.
il 5 brièvement le récit de l'accident ;
m i ^ ^ ^ en doute que M. Martel, renversé et

J ^ ^ ^' cavalier, n'eût en outre reçu,
^ ^'al tûême, quelque grave lésion interne,

pied sut la poitrine, probablement.
QDt ^^^}^ ®̂ nouveau les vêtements ensanglantés;

'^^«siou violacée se dessinait sur la chair-

Aux lèvres, le sang ne montait plus. Sur la face
éclataient les signes d'une congestion mesaçante.
— Noos allons le transporter chez moi J inter-rogea

M. Bourgeal.
— J'ai une petite carriole... et des bras... acheva

vivement le maître du ChâleUJaune,
— Ne le louchez pas, dit le docteur.
Le restaurateur se tordit silencieusement les

mains.
Justement, les violons commençaient à grincer :

la noce de Vincennes se livrait à la danse, au bord .
du lac, avec une explosion de gaieté quimit des i
larmes nouvelles dans les yeux de Geneviève. I

Le docteur remplissait gravement son office 1
auprès du moribond. On voyait sa haute taille se ]
mouvoir dans la pénombre avec des gestes lents et
doux.
Â l'imposte, la tête ébouriffée no perdait rien du

navrant spectacle.
Ce n'était point un matérialiste, que le docteur

Cottel. 11 dit à Geneviève, taudis qu'elle s'empres-sait
à l'aider :

— A-t-il vuun prêtre?
— Hélas! soupira-t-elle... Docteur!... serait-il

temps encore ?...
Il hocha tristement la tête et, tout à coup, l'éloi-

gna du geste :
— Allez... allez... madame... ne demeurez

point là.

C'était « la fin », comme l'avait dit le malheu-reux...

Quand le dernier soupir se fat envolé de cette
lamentable enveloppe brisée et sanglante, M.
Bourgeal fit procéder sans délai au transport du
cadavre.

On le plaça sur la carriole du restaurateur, deux
garçons s'attelèrent au brancard, une toile le re-couvrit,

et l'on eût pu croire, en voyant sortir du
restaurant le funèbre cortège, qu'il s'agissait de
porter à la gare de Fontenay un colis encombrant.

Des plateaux chargés de glaces et de punch
furent habilement lancés au milieu de la noce, à
l'instant difficile du départ, et les violons incons-cients

le saluèrent de leurs endiablés flons-flons.
Quand la voilure k bras sortit du Châlet-Jaune,

un petit corps grêle se glissa sur le pont, derrière
elle.

Ce corps, claudicant, mal construit, était sur-monté
d'une tête ébouriffée, aux yeux fauves, e«

tout semblable h celle qui suivait avec tant d'at-
tônlion, une heure avant, les péripéties de la mort
de M. Martel, du haut de l'imposte-observatoiro oii
elle s'était huchée.
— Faut pas perdre do vue mon homme !..,

grommelait-il, en essayant de friser les poils re-belles
qui surmontaient son front pâle.

Et il emboîta le pas derritea le triste cortège.

K Emboîter » n'est pas le mot dont i l faut se servir,
car le grêle personnage sautillait, en quelque sorte,
d'une jambe trop courte, mais solide, sur uno
jambe plus longue, mais faible et demi tordue : ce
qui constituait la plus singulière démarche...

A peine sur la grande route, toute noire, un
coupé croisa la carriole sans lanterne et qui s'avan-çait

sans bruit, un peu comme un fantôme.
Le cheval eut peur, recula. Un jeune homme

encadra sa tête à la portière, et voyant sans la
comprendre cette marche sinistre, crut à un
accident, peut-être à un crime... ou simplement
à la découverte d'un pendu dans le bois de Vin-cennes.

Il ordonna au cocher d'arrêter, descendit et
courut k M. Bourgeal.
— Un malheur, monsieur 7 demanda-t-il avec

une curiosité polie.
— Oui, monsieur, un malheur, répondit M.

Bourgeal. Mon ami, renversé et piéliaô par un
cheval, vient de mourir misérablement.

A la lueur des lanternes du coupé, lo jaune
homme avait, d'un coup d'oeil vif, reconnu ses
voisins de la Juliette, tandis que GeooTiève, assez
surprise de la rencontre, retrouvait en lui le ténor
de la « Maison-Ronde... »

— Voilà qui est horriblel s'écria lo chanteur,
us, monsieur, si, comme je le suppose, vous

ramenez votre ami dans votre maison, permettez-



convenlion a otó concluo enlro l'Anglotorre
e Ì Ì I r r a n c e . en vue do protéger conjointe-ment

lo canal de Suez.
«

On assuro que le gouvernement aurait
l'intention de nommer M»' BoUol des Mi-
nièr-es, évoque do Poitiers, condjulour do
l'archevêque de Bordeaux, on remplacemoni
de M" de la Bouillerie, décédé.

L ' É MK U T E DU FAUBOURG MONTMARTRE,

Une bagarre, qui a rapidement pris les
proportions d'une véritable émeute, s'est
produite dans la nuit du i i au 15, vers
deux heures, dans le hautdu faubourg Mont-martre.

La préfeclure a ordonné le plus grand
silence sur cet incident, dit P a r i s - J o u r n a l.

Nous devons à nos lecteurs de leur don-ner
les renseignements précis que nous

avons recueillis.
Vers deux heures moins un quort , une

des patrouilles de gardiens de lu paix qui
sillonnaient l'arrondissement descendit du
poste de la rue Choron ; elle se composoit
de quatre agents et d'un sous-brigadier, car
on n'osait pas faire sortir les agents deux par
deux, comme cela a lieu d'habitude.

A peina la patrouille atteignait-elle le
point où se tenaient les forceo ils que des pé-tards

et des fusées turent lancéese profusion
contre cette petite troupe.

Le sous-brigadier, en homme prudent,
ordonna à ses agents de rétrograder, mais
¡I n'était d<5jà plus temps. /

Plus de trois cents individus, sortis on no
sait d'où, se ruèrent sur In patrouille, et
il y eut un moment vériliibleaient terrible.

Les quatre agents et leur chef furent litté-ralement
couverts de pétards.

Les meneurs de l'émeute leur en lançaient
à pleine figure.
Ajoutez à cela les vociférations, les hurle-ments,

les cris: « A bas la police! assom-
mons-les ! tuons-les ! à bas Camescasse !
etc. »

Un des agents fut saisi au collet, jeté par
terre et piétiné par un individuqui lui sautait
à pieds joints sur le ventre. \

Ce malheureux gardien fut relevéà grand'-
peine, et les agents purent enfin prendre la
fuite.

Comme ils se dirigeaient vers le poste, la
foule, hurlante, les accompagna.

La patrouille n'était pas encore rue Cho-ron,
lorsqu'elle fut rejointe par les émeu-

tiers.
Le sous-brigadier fit faire volte-face à ses

trois hommes valides, pendant que le qua-trième,
à moitié assommé, se traînait jus-qu'au

poste, où il arriva la figure en sang,
les habits en lambeaux et sans képi.

Les hommes disponibles dans le poste,
quarante environ, sortirent alors et firent
un barrage à l'entrée do la rue Choron.

Ce n'est qu'en faisant le coup de poing
que les agents purent se maintenir.
l i y eut une lutte très-sérieuse, et quatre

des meneurs furent capturés et entraînés au
poste.

moi de vous offrir un moyen de locomotion plus
rapide : ma voiture est toute à votre disposition.
— Merci, Monsieur, répondit M. Bourgeal,

louché de cette otTre spontanée ; mais je ne vou-drais
ni déplacer une fois encore le pauvre corps,

s i risquer d'imprimer aux coussins de votre coupó
les traces sanglantes qu'il laisse i ce qui l'appro-
cbe.
Le jeune homme insista toutefois, n'obtint rien

de plus, et se contenta do détacher une de ses
lanternes allumées pour l'accrocher à la carriole.
— C'est plus prudent, dit-il.
Apercevant mieux alors Geneviève qui, déjà

souffrante, affrontait depuis plusieurs heures ces
terribles scènes, il fut frappé de la lividité de ses
traits.
— Hais madame va se trouver mal ! s'écria-t-il,

le spectacle est trop pénible pour elle.
— Je le crains, dit distraitement M. Bourgeal.

Permettez-moi de vous y soustraire, madame,
en vous emmenant très-vite k votre logis.
Geneviève refusa du geste. Elle se sentait cepen-dant

défaillir.

Le jeune komme le vit, la soutint, el, sur un
mot d'autorisation de M. Bourgeal, la porta dans le
coupé, sans qu'elle opposât la moindre dénégation.

Ses forces étaient à bout.
— Honleï, monsieur, montez auprès de ma-

Aame, dit vivement le jeune homme ; je vais vous

Pendant qu'une moitié des émeutiors res-tait
pour occuper les agents, l'autre moitié

partit au pas de course et vint luire son en-trée
de l'outre côté de la rue Choron.

La position des agents devenait critique ;
ils n'osaient encore dégainer, se sachant mal
soutenus par leurs chefs responsables, et
leurs prisonniers d'abord, puis ensuite leur
poste lui-môme, allaient tomber aux mains
de leurs ennemis.
Enfin arriva M. Cázalas, officier do paix

de l'arrondissement, qui se portait au se-cours
de ses agents avec deux cents hommes

ramassés ù lu hûle dans tous les postes voi-sins.

Il no fallait pas moins qu'une demonstra-
lion aussi imposante pour mettre en fuite la
bande forcenée; néanmoins les agents ne fi-rent

aucune arrestation.
Ce n'est qu'à trois heures et demie du ma-tin,
après que des piitrouilles très-fortes ont •

ou parcouru tout le quartier, que l'ordre a '
été complètement rélubli.

C'est un épicier du faubourg Montmartre,
le môme qui, l'année dernière, a été con-damné

en simple police pour des laits ana-logues,
qui fournissait des pétards aux

émeutiers.
Cet industriel, ennemi de la police, a

vendu à plein tablier d'(5norme8 pétards et
des pièces d'artifice que la foule so dispu-tait.

l i a S a i n t - l l e n r l.

A Paris, une messe a été célébrée, le 15
juillet, m l'église Saint-Germain-des-Prés,
à l'occasion de la Saint-Henri. Beaucoup de
personnes y assistaient, parmi lesquelles:
MM. Ollivier de Chevigné, représentant le
comte de Chambord ; le comte de Blacas, de
Charancey, Robinet de Cléry, BufTel, Ches-
nelong, le baron d'Allemagne, Mayol de
Luppé, Lucien Brun, Cochin, comte Lave-
dan, etc.

Des messes ont été célébrées aussi à Bor-deaux.
Toulouse, Laval, Rennes, Arras,

Blois, Lille, Lyon, Rouen, Fontainebleau,
Marseille, Bergerac, Dijon, Nancy, Boulo-gne,

Chartres, Orléans, Bourges, Le Mans,
Moulins, Clermont, Châleauroux, Tours,
Avignon , Saint-Brieuc, Valence , Nantes,
etc., etc.

De nombreux banquets ont eu lieu, à Pa-ris,
samedi et dimanche, dans la plupart des

arrondissements. Le plus important a été
celui du 8° arrondissement, auPalais-Royal
(café Corrazza]. Aux deux bouts de la salle
se trouvait le buste du comte de Chambord,
placé devant un faisceau dedrapeaux blancs.
Le banquet était présidé par M. Villiers,
député du Finistère, ayant à ses côtés MM.
de Saint-Chéron, président du comité roya-liste

du 8* arrondissement, et du Bodan,
député du Morbihan.

MM. Villiers, de Sainl-Chéron, du Bo-dan,
Grimblot et Maggiolo ont pris succes-sivement

la parole et rappelé, aux applau-dissements
unanimes de l'assemblée, le

passé de la France monarchique. L'adresse
suivante a été signée pour être envoyée au
comte de Chambord :

ramener le corps à la Joliette.
— Vous savez donc?... commença le vieillard

surpris, qui avait à peine envisagé son interlocuteur.
— J'ai l'honneur d'être votre voisin, répondit

l'artiste en s'inclinant avec une grâce parfaite, An-tonio
Boldini, le locataire de la Maison-Ronde.

M. Bourgeal ne fît plus de difficultés pour accep-ter
l'arrangomenl proposé si courtoisement, et

que l'inquiétante fatigue de Geneviève lui faisait
une loi de mettre h profit au plus vite.
Dans l'étal do la jeuno femme, tanl d'émotions

pouvaient amener les plus dangereuses complica-tions.

Il monla près d'elle et le cocher partit grand
train, pour toucher quelques miaules après à la
grille de la Jolielte.
Lorsque le coupé se mit en marche, emportant

Geneviève el son beau-père, le boiteux n'hésita pas
une minute k suivre celui qu'il appelait familière-ment

« son homme ».
11 prit sur le côlé de la roule un trot cahoté,

déhanché', d'un effet pénible. On eut dit uns
gigantesque sauterelle s'ébattant dans le sillage
d'une clarté fuyante,
Entre la lanterne et la voiture qui lui servait do

phare el sa ceurse époumonnée, i l maintenait la
distance de façon à ne la point perdre de vue lors-qu'elle

entra dans Fontenay.
Quand elle s'arrêta, il s'incrusta dans l'englo

« Nous venons, comme chaquo année, à
l'occasion do la Saint-Henri, vous ofl'rir
l'hommoge do noire fidélité innltéruble eldo
notre dévouctnent respectueux.

» Si jamais la nation française, dont la
glorieuse histoire n été faite par ses rois,
éprouve le besoin de se réfugier sous l'abri
des traditions séculaires qui avaient assuré
sa grandeur, c'est évidemment dans la triste
période qu'elle traverse en co moment.

» L'héritier de ces traditions, qui suit avec
font d'anxiété et de sollicitude les phases
quotidiennes de la vie de ce peuple sur le-quel

il doit et veut régner, sait que la France,
à celle heure, est déchirée plus que jamais
par les hommes qui, confondant dans leur
haine les deux principes séculaires sur les-quels

repose son génie national, la Religion
et la Monarchie, voudraient eff'ocer de son
âme les deux grondes vertus qui l'ont soute-nue

à travers les siècles : lo culte do Dieu el
l'omour du roi.

v> Il a suivi d'un oeil attristé les humilia-tions
successives qu'un gouvernomont, aussi

ftiible devant l'étronger que violent devant
do pauvres et inoffensifs religieux, a infligées
à notre palriolisme. Une fois déjà, dans ce
siècle, il a suffi du retour des Hourbons pour
ressusciter la Franco épuisée pur vingt-cinq
ans de luttes. Aujourd'hui, la patrie attend
du chef de la maison de France une résur-rection

nécessaire.
» L'heure est à Dieu, a dit le Roi. Nous

avons au fond de l'âme la conviction que
Dieu fera bientôt connaitre^son heure ; que
la France, rendue à elle-rnôme. et frémis-sante

encore d'avoir échappé au cotaclysme
final, viendra demander ou Roi son salut el
son relèvetnenl. C'est dans celle espérance
que nous nous unissons tous pour faire en-tendre

une fois de plus le vieux cri français :
Vive le R o i 1 »

A F F A I R E S D ' E G Y P T E.

Alexandrie, 17 juillet.
Le nombre des marins anglais débarqués

pour faire la police et repousser une atloque
éventuelle des troupes égyptiennes ne paraît
pas dépasser trois mille.

Les marins allemands etgrecs. qui avaient
déborqué, se sont rembarques hier.

H résulte du témoignage des Européens
restés à Alexandrie que le signal du mas-sacre

et de l'incendie fut donné par un colo-nel
égyptien. Les pertes matérielles sont

considérables. Aucun Français n'est signalé
parmi les victimes du massacre.

Un manifeste de l'amiral Seymour an-nonce
qu'il s'est chargé, avec l'assentiment

du gouvernement égyptien, du rétablisse-ment
de l'ordre.

Les incendiaires, ajoute ce manifeste, se-ront
fusillés, les maraudeurs emprisonnés,

et personne ne pourra quitter la ville après
le coucher du soleil.
L'amiral Seymour recommande à la po-pulation

de reprendre les afTaires.
Le transport T a m a r , avec des soldats d'in-fanterie

de marine, le Salamis, avec le géné-ral
Alison et son état-major, et deux autres

d'un mur, assista au débarquement difficile de la
jeune femme évanouie, s'assura que le vieillard
rentrait avec elle dans une propriété dont il sem-blait

le maître, et s'éloigna d'un pas hâtif pour
retourner au Châlet-Jaune, où ce joli personnage
remplissait les fondions modestes d'aide-palefre-nier.

Geneviève, absolument sans connaissance, fut
reçue dans les bras de Lucy, dont la problémati-que

sensibilité fut pourtant épouvantée de la pâleur
de la pauvre femme. Le cocher repartit aussitôt à
la recherche du docteur, qui avait dû quitter lo
Châlel en même temps quo le cadavre, mais par la
roule de Nogent, où un autre malade l'appelait.
C'est ainsi que le corps de M. Martel rentra en

pleine nuit h la Joliette, sous la garde d'Antonio
Boldini, le poétique ténor, qui venait de gagner du
même coup le renom de gentleman accompli el le
droit de se présenter désormais comme un voisin
serviable cl charmant dans la famille reconnais-sante.

Un droit dont il ne manqua pas d'user, d'ailleurs,
dès le lendemain elles jours qui suivirent celte
catastrophe, discrètement d'abord, bienlôl avec
une aisance el une ampleur dont M"« Lucy Bour-geal,

q»i s'ennuyait fort à la campagne , fut la
première k se féliciter'.

Vanileusement, elle s'en octroyait tout l'honneur.
(A suture.) CLAIBB OB CHAMDBWBt^.
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Quelques navires entrent
hésilent encore.

D'après une correspondance de Cojl
linople. publiée par la G m t t m i i m l t T
l'acha avait dû donner au mois de^
démission comme chef du cabinet,
qu'il n'élnil pas d'accord avec le Sullài!
tivement à la politique égyptienne.

Si aujourd'hui il a été appelé à tepii
le pouvoir, cela prouve que le Sul
changé d'avis et que, par suite de 1'
subi par sa politique de résistance à IjfeyjVa
férence, Abdul-Hamid veut renoncer à»-La 1
ser ses idées personnelles pour laissctiiijrge ci
latitude à Said-Pacha en ce qui conceiii.WSj'
politique égyplienne.

I, u u Alexandrie, 18 ¡I
Ragheb-Pacha a envoyé aujourd'W

lettre suivante à l'amiral Soymouf;

« Monsieur l'amiral,
» J'ai l'honneur de vous ioforuier i

préparatifs militaires entrepria par
«ont faits contre le gré du khédireel
gouvernement. Arabi o rcçui'ordrei
ser ces préparatifs, et dès ce
assumé seul toute la responsabililéè
actes.

» Le khédive a décidé de destituer
mais, dans la crainte de voir sera
au Caire et dans d'autres villes les
désastres d'Alexandrie, nous avoni
que pour le moment il valait mieui
la publication de celle décisioo.

» Je vous prie, monsieurramiraMf
muniquer le contenu de cette lellren|
vernement anglais.

» Agréez, etc.
» Signé : RiCB»

On fait toul ici pour rétablir l'oi'
réorganiser l'adminislralion du pa/»'
bunal international et le bureau de f
été réinstallés.
On a ouvert un marché où m

provisions des villages voisins. .
On a fait sauter, au moyen de »

mile, les maisons qui menaceDirui
Les cüirussés Northumbeflanio^"
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lélégraphie de Londres au Temps :
mf reconnaissance anghise s'esl avan-
*Zm'^^ près des aranr-posles d'A-

^/pacbB ; elle élaiJ accompagnée do plu.
""Is cmliets du Khédive . doni ìua
j j g bride e( alla rejoindre le camp d'A-

'^^^'lefortespoadanl du D a i l y - N e m o vu le
fh^dire.l"' qa'Krabi ne renouvelle
.«fllrocilés. C'osi pour celte raison qn'ii
pas encore osé publier la desliiuijon de

" aocien ministre d e l à guerre. Hier, le
*'!5JflDhe fonctionnait encore entre le pa-

ce r ^ r Ç é d i v a l et le camp d'Arabi. Sommé
' '"^e Khédive devenir auprès de lui, le gé-

vincjj ?tVl a répondu : « Faites retirer les trou-
'PW, "^„' 5 aoglaises el la flotte et je viendrai. »
' K h înÇèscolle réponse, il a fait couper le fil lé-
^ N î I m m ^ e . Cen'esl qu avec les plus gran^

' es peines que le Khédive 0 pu trouver un
•'7% pessager pour porter à Arabi sa deslitu-
" ŝoni,| ion. » _

Le Français dit que la convention anglo-
jDçaise. pour l'occupation du canal de
uez, est signée.
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BU L L E T I N F I N A N C I ER.

•^^'M'jiil Paris, 18 juillet.
f«s nouvelles des places étrangères indiquent
flicellentes dispositions de la spéculation.

J n Lr notre place, les transactions sont très-acli-
• • il semble même que nous soyioos revenus aui

'í'"*"'''! aiixioursî les achats au comptant sont très-sui-
dem el la fermeté de la Bourse s'accentue dès l'ou-

'binet rlore: le 5 0/0, très-demande au début à 115.50,
eSnlil' HSeÓ et 115.47 ; sur la rente 3 0/0, on s'élève

"° 65 81,67 et 81.57 ; Tamortissable oscille de
92ii'81.95et81.87.

' « fepil Les valeurs internationales sont très-demandées.
le Sull 'Italien à 88.10 et 88.-20. L'obligation égyptienne

igna 4 fr. à 275.
' La tenue des grandes sociétés de crédit est sa-

1 faisante.
lonceriii,' La Banque de France voit se développer un
laissetllltrge courant de demandes sur ses actions. On cote

i conceii S.WS à 5,590.
La Banque de Paris oscille de 1,120 a 1,115.
L'action du Crédit Foncier atteint le cours de

ll,450 aïee une hausse de 20 fr. Cemouvement ne
le, 18 ¡oiltbeut que s'accentuer en raison de l'excellente situa-
ijourd'liii '9 société. L'accroissement continu des af-
g„.. lires hypothécaires assure à chaque exercice un

iiidende plus élevé. Les capitaux profitent des
jurs actuels pour mettre ces titres en portefeuille,
es fonds provenant de rencaissement des coupons

luier (¡1 |g jy[[|gj j'jmpioient avec empressement à l'achat
8 par 11 l'obligations foncières 4 0/0 émises par le Crédit
lireelÉ 'oncier à 480 fr.
ordre èl Très-mouvementé la Crédit Lyonnais, c'est un
moueBli •î"'"" ^^'l'®'' soigneusement d'acho-

"'Les cours sont poussés avec une vigueur que
ibillléii iien ne justifie à 675.

Bonne tenue de la Société Française Financière
îtilueriii

L atome dumarché des actions du Crédit Géné-
"1 trancáis peñista, on cote 440; alors que toutes
ws autres valeurs sont pour la plupart très-actives,
Mlle-ci demeure à des prix très-bas, le public n'a
i m confiance et il s'abstient.

Uuelques affaires en actions du Comptoir Indus-
filv ^' Colonies; notre prédiction se

i.«.ii6 '„"^^" avant peu, cette valeur tiendra le premier
ellres«l|raag sans nul doute.

(.hitl?'®"''^ industrielles sont en général plus re-
«irohóes que las autres.

se lient à 2,680. Le Panama à 540.
ra voit ses actions très-soutenues et fort

RlCBl

«rrin

jbre.

M .

iihronique Locale el de rOuesl
LE RETOUR DD 77°.

^ les tambours 1 s'écrie le J o u r n a l de
P J««e-«t-toire. L'état-major du 77« retour
""camp du Ruchard, qui rentrera samedi
prochain à Angers, nous les ramène; le
„7'^ régiment nous revient, comme dans la

T*MBotiB8, clairons, musique en téle

Le colonel des Garels a pris toutes les
ving"'^ pour faire cette surprise aux Ange-

ttt» .^""ïiè'e colonne, qui passe à Sau-
R e t s m e r c r e d i , arrivera àAn-
^^«Qdredi prochain,

n o u i • 'apins, ajoute l'Étoile,
"«fûQs là pour applaudir.

^ HDSIQtiï DE L'ÉCOLB MUTUELLE.

,^.^naaach9 prochain, à 8 heures 4/ i du:
fera'. de l'école mutuelle exécu-
ceam Square du théâtre, les mor-

L'^v^-'"' fedoublé (Fort),
ï'^fliea (u'*""»»"*" de l a B r i e , choeur à 4

i

3. Le T r i o m p h e des Trombones, quadrille
(Bousquet).

4. Les Batteurs de blé, choeur à 4 parties
(Laurent de Rillé).

5. L a F i l l e du T a m b o u r - M a j o r , pas redou-blé
(OfTenbacb). ^

LE CIEL EN JUILLET 1882.

Les longs crépuscules du mois dernier
cotnmencent à diminuer, les observations
deviennent plus faciles. On admirera près
du zénith la brillante étoile Véga de la Lyre.

Au sui, en descendant, on rencontre
Ophiuchus, et le Scorpion qui s'enroule au-tour

d'Antarès, l'étoile la plus rouge du ciel.
Au sud-ouest se couche l'Epi de la Vierge,
tandis qu'on aperçoit plus haut le Serpent
dont les replis se mêlent à la constellation
d'Ophiuchus ; Arcturus et le Bouvier qui lou-che

à la Couronne ; enfin Hercule, presque
ou zénith.

Au nord-ouest, le trapèze du Lion est à
moitié descendu sous l'horizon ; la Grande-
Ourse s'abaisse et le Dragon s'enroule au-tour

du pôle.
Au Word, la Chèvre frôle l'horizon, pen-dant

que Persée se lève au nord-est, sur-monté
de Cassiopée et de Céphée, et suivie

d'Andromède et du carré de Pégase, qui res-plendit
au-dessus de l'horizon oriental. A

l'est du zénith, la Croix du Cygne scintille
au milieu de la Voie Lactée, à côté d'Allair,
au centre de l'Aigle. Le Verseau se lève nu
sud-est, et le Sagittaire glisse à l'horizon
sud. La Voie Lactée traverse le ciel du nord-
nord-est au sud, en se bifurquant à côlé de
Déneb ; là se trouve la région la plus riche
de celte immense nébuleuse, et celle dont la
contemplation porte le plus à la rêverie, par
l'impression de profondeur et de sérénité
qui en émane.

Une lunette de petites dimensions suf-fit
pour admirer cet étonnant spectacle

d'une multitude de petites étoiles à demi
noyées dans un fond de lumière pâle et né-buleuse.

Vénus s'allume tous les soirs dans les feux
du soleil couchant; son éclat augmente de
jour en jour.

Du 26 au 29, de riches essaims d'étoiles
filantes sillonnent le ciel dans toutes les di-
recfións, et contrastent par leurs mouve-ments

rapides avec la fixité apparente des
étoiles. [ L'Astronomie.]

Le P a t r i o t e de /'0»»esi, interpellé nu sujet
de la mascarade si bien manquee de la Prise
de l a B a s t i l l e à Angers, répond par ces li-gnes

:

« Le M a i n e - e t - L o i r e nous demande pour-quoi
nous n'avons pas parlé de la représen-tation
donnée sur le Champ-de-Mars, le 14

juillet.
» Le Pa t r i o t e de l'Ouest n'a pas parlé de

cette représentation parce qu'il eût mieux
valu ne pas la faire.

» Il n'esl pas partisan de ces sortes de pa-
rodies. »

Décidément, M. Guitton,' le maire d'An-gers,
a eu là une bien mauvaise idée.

Le lendemain du massacre de la Bastille,
voici ce qui se passa en Poitou, d'après M.
Gustave Bord, qui relate, dans un récent
ouvrage, les conséquences qu'avait eu eu
province la sanglante saturnale du 44 juillet
1789:

« A la nouvelle de la prise de la Bastille,
la municipalité de Niort fait prêter aux com-mandants

des troupes en garnison dans cette
ville, le serment de ne jamais employer les
troupes qui sont sous ses ordres contre les
citoyens, s'ils n'en sont requis par les offl-]
ciers civils ou municipaux. |

» A Châtellerault, le peuple s'empara de
l'Hôtel-d'e-Ville, nomma des échevins el ar-rêta

les magistrats qui s'opposaient à ses
arrêts ; on prescrivit aussitôt des mesures
pour aller à la recherche des farines. »

CHOLET.

Ascension d'un b a l l o n . — Le 14 juillet, à
5 heures du soir, un ballon, monté par M.
Maquelin seul, s'est élevé majestueusement
dans les airs, salué par des milliers de voix
et par la musique militaire ; il a pris la direc-tion

du nord-est, et l'aéronaute a atterri,
vers sept heures, au bas de la côte des Gar-des,

dans une prairie, après avoir été traîné
un instant sur le sol avant de pouvoir quit-ter

la nacelle. U M. Pineau ont fait mettre

une voiture à la disposition de M. Maque-1
lin, qui est rentré à Cholet un peu avant mi-nuit.

TIODÌLRS.

On annonce la mori en celle ville de M.
Imbert, conseiller général de ce canton, el
l'un des vico-présidonts duConseil.

BRESSUIRE.

M. Placide Bernard, maire do celte ville,
a été mordu par l'un de ses chiens qui était
enragé. La morsure, très-grave, a été aussi-tôt

cautérisée.

CHINON.

Le correspondant de l'Indépendant d'Indre-
e t - Lo i r e parle do l'indifFérenco montrée à Chi-non

par les particuliers pour illuminer et
povoiser leurs maisons, le jour de la fête
nationale.
Au su et au vu de tous ceux qui ont passé

à Chinon la journée du 14 juillet, trente
maisons à peine, y compris la loge maçon-nique,

étaient illuminées. Dans la journée,
pas un cri do : vive la République I Nous
félicitons, ajoute le correspondant, la mu-nicipalité

chinonnaise d'avoir cotnpris que,
par les temps qui courent, il faut faire des
économies et surtout s'occuper un peu da-vantage

du voeu des habitants qui deman-dent
tous la construclion d'une caserne et de

la troupe.

RENNES.

I n c e n d i e d'un feu d'artifice. — La semaine
dernière, la Société des Régates de Rennes i
donnait une fête de nuit. La promenade
était brillamment illuminée et quelques ba-teaux,

élégamment décorés et très-bien illu-minés
, sillonnaient le canal. La musique

municipale occupait l'une des extrémités
d'un immense chaland. L'autre côté était
réservé pour le matériel du feu d'artifice.
Une véritable foule se pressait aux abords
du bateau pour entendre la musique et voir
au premier rang les merveilles de pyrotech-nie

annoncées.
Tout à coup, vers neuf heures el demie,

un bruit étourdissant de pétards et de fu-sées
se fait entendre. C'est tout le feu d'arti-fice
qui part au moment où on s'y attendait

le moins. Il est inutile d'ajouter que cette
explosion produit une véritable panique.
C'est un sauve-qui-peut général. Les uns
s'esquivent du bateau en sautant à terre ;
d'autres, moins bien placés,doivent faire un
plongeon et se sauver à la nage.
Pendant ce temps, le bateau avait aussi

pris feu. Heureusement, on a pu Irès-
promptement arrêter l'incendie et préser-,
ver ainsi le chaland. Plusieurs personnes
ont été assez gravement atteintes par les piè-ces

d'artifices.

LES ACCIDENTS DU 44 JUILLET.

, A Blois, jeudi soir, veille de la fête nai
tionale, un accident, qui aurait pu avoir
des suites plus fâcheuses, a eu lieu rue
Porte-Côté. Un industriel avait fabriqué un
canon qu'il avait bourré de poudre et de
chanvre. Au passage d e l à retraite, il a al-lumé

son canon, et la charge a blessé assez
grièvement à la jambe un jeune soldat du
413% qu'on a dû transporter ensuite à l'hos-pice.

Vendredi soir, le soldat Soret, caporal au
4 4 3* de ligne, était monté sur une fenêtre
du 4'étage de la caserne, afin d'éteindre une
lanterne vénitienne qui avait pris feu et

4 pouvait brûler plusieurs drapeaux. A la
' suite d'un faux mouvement, le malheureux
perdit l'équilibre et tomba sur le sol. Dans
sa chute, il s'était brisé la colonne vertébrale.
Il est mort samedi.

Voici un écho du 14 juillet qui nooi re-vient
et dont nous pouvons garantir la par-faite
authenticité. Il nous a été rapporté

par un témoin auriculaire digne de foi.
Jeudi dernier, deux amies, nonchalam-ment

assises sous l'un des ombrages de
notre Square, tout en regardant la Loire
qui grossissait et roulait ses eaux jaunâtres,
devisaient à haute voix avec une insouciance
complète de choses el d'autres.

— Que ferons-nous demain. dit l'une,
pour célébrer la fête dé la République ?

— Parbleu 1 répondit vivement la com-pagne
étonnée, nous ferons ma%gre.

La première s'esl rappelée qu'en effet le

lendemain élait maigre et que ce serait uoe
maigre fête.

Faits divers.

RON.

LxcmSTROPHE DE LA RUE FRA.NÇ0I8-MI-
Les travaux de déblaiement ne

sont pas encore terminés ; on ne peut tou-tefois
avancer aussi rapidement qu'on le

voudrait , car, bien que la maison soit
étayée, on continue à craindre des éboule-
menls.

Des détachements de pompiers restent en
permanence avec quatre pompes sur les
lieux du sinistre. Soixante gardiens de la
paix y font le service d'ordre.

On a retrouvé dans les décombres le ca-davre
de M"° Gardet, la femme de l'horloger

dont la boutique était attenante au café des
Entrepreneurs.

On a retiré également le cadavre affreuse-ment
mutilé de l'enfant de M"" Gardet.

On a découvert ensuite le cadavre d'un
homme en complet état de décomposition.
Ses habits sont brûlés, ses chairs sont noir-cies

et rongées ; aussi était-il complètement
méconnaissable. On l'a déposé à l'Hôtel-
Dieu, où il est enregistré comme inconnu.
On présume que c'est un consommateur de
passage dans le café des Entrepreneurs, car
aucune réclamation, émanant de personnes
du quartier, n'a encore été formulée au sujet
de parents ou d'amis disparus. On a à dé-plorer

aussi la mort d'un des blessés de
l'Hôtel - Dieu ; c'est un garçon d'hôtel,
nommé Albert Leco, âgé de vingt ans. et
demeurant, 22, rue François-Miron. Cela
porte à sept le nombre des morts connu
jusqu'ici ; celui des blessés s'élève à qua-rante-

cinq. Dans ce nombre, les pompiers
figurent pour 17,dont2oificiers, elles gar-diens

de la paix pour 5, dont 2 très-griève-ment
blessés.

Dimanche a eu lieu, à l'église Saint-Ger-main,
l'enterrement des victimes. Ce sont :

M. Gardet, M—Gardet sa femme, el un de
leurs enfants ; M. Duchêoe, cafetier, elM.
Euzénot.

Une foule nombreuse el sympathique as-sistait
à cette triste cérémonie.

* it
A la mairie :
Le futur époux à l'officier de l'étal-civil, qui ou-vre
le Gode :

— Inutile dé nous lire les rengaines sur le ma-riage,
monsieur le maire; lisez plutôt la loi sur la

divorce, ça sera plus pratique.

* *

A la sortie d'un théâtre entra doux amis :
— Oh ! mon rêve serait d'assister à une pièce

qu'on siffle.
— Eh ! mon cher, ce n'est pas difficile: faites-en

une!

CalMse d ' É p a r g n e d e S ) a i i m « r.

Séance du 1 6 j u i l l e t i 8 8 2.
Versements de 147 déposants (29 nouveaux),

30,354 fr. »» c. •
Remboursements, 8,542 fr. 12 c.

La Caisse d'épargné reçoit 2,000 fr. par livret,
au laHX de 3 fr. 75 pour 0/0.

On peut verser chez MM. les Percepteurs
de Doué4a-Fontaine, de Martigné-Briand,
de Vihiers, de Trémont, de Coron , de
Montreuil-Bellay, du Puy-Notre-Dame, de
Brézé , de Fontevraull, de Varonnes-sous-
Montsoreau, d'Allonnes elde Saint-Lamberl-
des-Levées.

Nous rappelons à nos abonnés que la Conférence
de Saint-Vincent de Paul de Saumur possède une
bibliothèque, bien montée, qu'elle met à la dispo-sition

des familles chrétiennes de cette ville.
Le siège de la bibliothèque est situé rue Basse-

Saint-Pierre, n» 6. — Elle est ouverte le mardi et
le samedi de chaque semaine, de deux heures à
trois heures du soir.
Pour tous renseignements, s'adresser h M . l'abbé

JDBEAU, directeur de la bibliothèque.

Uarclié de Saumur da 15 Juillet

Blé coinm''. (rii.
From.l" q, (l'h.!
Froment (Vh.) 77
Halle, moyn'j 77
Seigle 75
Orge 65
Avoine J>. bar. 5o
Fèves.
Pois blancs
— rouges ,

Colza.
Chenevis. . . „„
Farine, eula». 157

75
80
80
65
50

23 —
23

22 85
18 50
10 6i
11 -
17
40 -
32 -
22 _
13 -
60 50

llailedenoli. 50
Huile chêne. 50
Graine trèOe 50
— luzerne, 50

Foin (dr. c.) 780
LuMrne — 780
Paille — 780
Amandes, . 50 — —
Cire jaune. . 50 100 —
Chanvres 1"
quaUté(5ïk.500) — —

3« — - —

70
65
45



R u e B e a u r e p a i r e , 9,
ANCIENNE MAISON FRUOIER.

M. ANGELI, ox-profes8our d'escrimo à
l'Ecole de cavalerie, a l'honneur d'informer
les amaleurs d'armes qu'il vient d'6uvrir un
coui^^fi'escrime.

Leçons parlicuUères. —Abonnements au mqis
i^t à l'année.

A V I S I

La SOCIÉTÉ DES ECRIVAINS FRANÇAIS, qui!

a pour but de faire conooltro toutes les per-sonnes
qui écrivent et dont le talent mérite

d'être apprécié du public, ouvre un grand
concours de Poésie et de Prose. Do nom-breux

prix, en espèces et en médailles,
fieront décernés. Secrétariat : rue Vnneau,
83, Paris.

LIIiRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET G"
rue Jacob, KO, A PARIS.

L A Miim l i L I J S T i i i uî

JOURNAL DE LA FAMILLE
Sous la direction do M"»' E1ÄMELINE RAYMOND,

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, oblige un grand nombro d» laniillos î»
s'imposer dos privations sérieuses pour maintenir
l'équilibre de leur budget.

11 y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense
causée par la main-d'oeuvre : Être sa propre

couturière, lingôre et modiste, en s'abonnant à la '
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
do tous les objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur exécution.
Un numéro spécimen est adressé à toute per-sonne

qui en fait la demande par lettre affranchie.
On s'abonne en envoyant un mandai sur la poste

à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET G", rue Jacob,
56, h Paris. On peut aussi envoyer dos timbreü-
poslo en ajoutant un timbre pour chaque trois mois

et en p r e n a n t le soin de les adresser par lettre r e -commandée.

PRIX POUR LES DIÎPAUTEMKNTS t
1'« édition ; 3 mois, 3 l'r. KO; (! mois, 7 fr.;

douze mois, 14 fr.
4« édition, avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6mois, 13 fr. fiO ; un an, 'ili fr. =
S'adrciser également dans toutes les l i b r a i r i e s des !

départements. \

EXPOSITION UNlVElîSELLE DE 1878,

Classe 6 6 .

OTMÍiiABI^Bl^IC HlC; iil%'' r.

COFFRES-FQUTS "

M . ' . H ^ J P l H - ' I V E I ^ a î n é , fabri-cant
do coffres-forts, a obtenu une MÉDAILLE

D'ARGENT h l'Exposition universelle de Paris
pour la perfection qu'il a apportée dans la cons-truction

do ses colTres-lbrts. Reconnus supérieurs
leur solidité, leur incombustibililé, leurs

rablo con t r e ' i ; r ; SV "^y
Nous somnms heî'''wrsiesnrnouvelle iiux nn,v,i "^""t P''

l^jîi munioMo eîf;"^«^ \ >
"onsponsoris q u ' e l f e " i e fr
'naison ceux do n
^•»coro dans le c C x r '"^ ï̂ ^'î^ÈiX^

ColTres depuis 90 co^ Poiit', ' è
, i ^ - r les r S g ?4 l u . q ;
d " I O u r n a l . o ù ¡ l ^ ; : r a î - ' S^

dehors du démk „ , '^"'M
^^iho9raphieestà7aT^''^Hl
voudront .se rendre r i f^^^'lion 1 1

entants, paraissant to
Itt direction de M'io , T '«s '
Edii«n,. vr„.^ J^^miM,

^ 0 francs ; 6

Valeors an comptant. Dernier
cours.

3
t "/o amortissable.
* 1/2
5 Vo
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Bons de liq. départementaux.
Banque deFrance. . . . .
Comptoir d'escompte . . .
Crédit Foncier, act. 500 rr.
Crédit de France . . . . .
Crédit mobilier
Est
Paris-Lyon-Méditcrianée.
Midi .

81 6Ü
82

110
115
502
500
512
550Ú
1050
t i i b
i:o
480
745
IC55
1240

Clôture
préc'"

81 50
81 80
110 75
lia 6(1
500
5Ü2
515

» 5505
»'1040
14.'>0
175
480
745
164Ò
1240

Valeurs au comptant Dernier
cours.

Clôlui"
préc'°

2018 75 1998 75 B A
1345 50 13Ú5 » b t
800 798 75 t »

Compagnie parisienne du Gaz. 1030 » 1610 » t
2060 2660 » »

C gén. Transatlantique. . . . 500 b 445 1 6 1

OBLIGATIONS.

Vlllede Paris, oblig. 1855-18C0 610 508 . t »
— 1805, + " / . . .. 521 » 522 a
— " 1869, 3 %. . . 403 i 403 , » »

— 1871, 9 %• • • 388 50 386 50 P
— 1875, i V 512 i> 512 5ü » »
— 1870, 4 °/ . . . • 512 *. 512 , r

Valeurs au comptant.

OBLIGATIONS

Dép. de la Seine, emprunt 1857
Bons de liquid. Ville de Paris.
Obligations communales 1870.
Obligal. roncières 1879 3 7 « . ,
Est .
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Parls-Lyon-Médlterranée. . .
Paris-Bourbonnais
Canal de Suez, t

Dernier
cours.

230
520
435
430
369
370
372
368
370
367
370
550

7à

50

Cióiur
preci»

229 » » B
520 » p t
435 . II t)
430 . r ))
370 » » »

371 0
372 . »

308 * »

368 i
375 1. » »

369 6 B
547 50 » »

C H E M I N DE FER n - n , ,
, DEPARTS DE SAüMüß ÍK^^^ANS
'»eures 8 minutes du maiin ^^"^^

45
56
25
32
15
37

'arrête i

soir,
omnibus.,

~ eiprcss,

~ omnibus.

»EPARTS DE SAüMüR ' C m
urcs 2Gnúnutes du matin . ^"^

oninibas. '

iicures

— 43
— 40
— 44

28

soir, omnibus-„,,j„

Le train parlant dAngcrs iiTh„ "'"'''«'•Poslc.
Sauraur à 6 heures SR. M (lu»i,

Eludo deM» CH . MILLION , commis-
saire-priseUr de l'arrondissement
de Saumur.

V E N T E
A u x enchères publiques.

Le? vendredi 2 1 juillet 1 8 8 2 ,
à 1 heure après midi,

Au domicile de M. MORILLON, à Sau-mur,
rue Nationale, n" 52,

Il sera vendu :
Batterie de cuisine, vaisselle, ver-res,
série de mesures en étain, bou-teilles
de liqueurs ;

Tables, chaises, tabourets, guéri-don,
bois do lit, table do nuit h des-sus
demarbre, armoire en noyer ;

Couettes , traversins , oreillers ,
draps, linge deménage et de corps ;

Une barrique de vin rouge, plu-sieurs
fûts vides, et quantité d'autres

bons objets.
Les droits de circulation seront à la

charge delà vente.
On paiera comptant, plus cinq pour

cent applicables aux frais.
Le commissaire-priseur,

(400) CH. MILLION.

Étude de M'MÉHOUAS, notaire à
Saumur.

Étude de M*MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

O U A L O U E R
Pour entrer en jouissance immédia-

tenàent,
U I S E Î I M E A I S O IV

c o u r et dépendance)!).

Située à S a u mu r , rue de la Grise, n' 2,
Appartenant à M. DUVAL.

S'adresser à M» MÉHOUAS, notaire.

B i l S ^

• m E M A I S O N

Avec Jardin et dépendanccis
Située à S a u m u r , rue de la

C r o i x - V e r t e .
S'adresser à M° MÉHOUAS, notaire..

A VENDRE

A V E N D RE

Wï TRÈS-JOLIE MAISON
DE MAITRE

Nommée LABR4BDAYË,
Située commune de Vivy, sur l a route

qui conduit des Deux-Soeurs à Lon-gue,
à 1 , 5 0 0 mètres des Deux-

Soeurs, 5 0 0 mètres de la gare pro-jetée
du chemin de fer de Saumur à

Baugé, et 1 0 kilomètres de S a um u r .
Cette maison est composée au rez-

de-chaussée de salons, salle à man-ger,
celliers, buanderie, écurie, re-mise,
hangar et sellerie ; au 1" étage,

six chambres et mansardes ; cour,
basse-cour, jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve ; le
tout d'une contenance de 3 hectares
39 ares 85 centiares.
S'adresser , pour traiter et pour

avoir des renseignements : h M ' MÉ-HOUAS,
notaire à Sanmur; à MM.

SIMON, propriétaire à Bocé, et GRIF-
»FATON, expert à Beaufort. (319)

A VENDRE

U N E J O L I E P R O P R I É TÉ
Située à 2 kilomètres de S a u mu r .

S'adresser à M« GAUTIER, notaire à
Saumur. (377)

A L O I I Ë R

DE SUITB,

Située à Sa u m u r,
Rue de l'Ancienne-Messagerie, n" 8.

S'adresser à M» GAUTIER, notaire à
Saumur. (37fi)

M A I S O N A L O U E R

S'adresser

A
BeanPuReÉnSE,NTcEoMmENmT

une de;

Nicolas, 80.
à M" JAHDOH, rue(4S0a2i)nt-

» amp i e r r o .

THALEÄL«- ^'''^^ SCHREÏTEN-

T H A W R , pâtissier, rue Saint-Jean.

MAGASIN DE PABAPIUIES
Ét Mercerie.

Mme v» PICARD, rue du Portail^
Louis, 52, continue comme par le
passé son commerce de parapluies et
mercerie.

COUPES DE PRÉS
S'adresser à M"» veuve PICARD, ,^2,

rue du Portail-Louis. (335)

Un très-beau et bon CHIEN COU-CHANT,
race anglaise, âgé de 4 ans,

parfaitement dressé.

S'adresïer au bureau du journal.

A CÉDER
B O N MATÉRIEL

Pour la f aVivicatlon des oubUes
et des macavons.

S'adresser à M"»' PESCHEUX, rue
de la Petite-Bilange, 15. (293)

jSk. « - j m 9 s e s M m .
De suite

m FONDS DE CHARCUTERIE
S'adresser au bureau du journal.

CrniTile PANAMA
Àtsembliet générale» du 29 J u i n 1882

EXTRAITS
DES

Rapports de M. Ferd. DE LESSEPS
(Les Rapports i n extent» sont envoyés à
toute personne intéressée qui en fera la
dcmaado R C B GHADRAS, 0, A PARIS.)

Le programme d'exécution du Ca-nal
maritime a été suivi ponctuelle-ment.
Los résultats acquis améliorent

la situation que nous vous avions ex-posée.

Le 16 février dernier, des entre-preneurs
de San Francisco , MM.

Huerne, Slaven et C>» se sont engagés
à creuser le Canal maritime entra
Colon et Gatun. Ces dragages seront
effectués au prix de un franc cinquante
centimes par mètre cube.

Un engagement semblable nous a
été offert par une Société américaine
pour l'exécution flfemplèta de dix au-tres

kilomètres de Canal du côté do
Panama.

Le résultat de nos sondages, de
nos études et des exécutions déjà pra-tiquées,

les contrats fermes signés ou
offerts, les petites lâches de terrasse-ments

déjà données à forfait aux tra-vailleurs
du pays, entreprises par- I

tielles qui tendent à sa développer et |
que nous encouragerons autant que '
cela dépendra de nous, nous permet-tent

d'affirmer que nos prévisions de
dépense totale ne seront pas dépas- .

ressort des chiffres officiels, et qui
comprend les décès résultant de l'âge
et des accidents, no dépasse pas la
proportion normale des chantiers
d'Europe.

Une Compagnie américaine avait
la concession d'un chemin de fer
entre Colon et Panama. Il était indis-pensable

qu'un arrangement inter-vînt
; car, l'usage duchemin de for

qui suit presque exactement la ligne
du canal, nous était nécessaire, les
terrains, les wharfs, les quais et les
bâtiments appartenant au chemin de
•fer devaient nous servir.

Sur les 70,000 actions constituant
le capital, 68,475 ont été achetées et
déposées entre les mains d'un fidéi-
coramissaire , qui nous IbS livrera
contre le paiement intégral de leur
valeur.

Les produits nets do ce chemin de
fer se sont élevés l'année dernière à
1,306,406 dollars, soit 6,858,631 fr.
50 cent., à raison de 5 fr. 25 le dollar.
Le revenu minimum assurée! au delà
le service de l'intérêt et do l'amortis-sement

d'un emprunt que nous vous
demandons d'autoriser, par voie d'é-missions

d'obligations.
Les actionnaires de la Compagnie

de Panama auront un privilège de
souscription , dans l'émission des
250,000 obligations dont il s'agit.

La certitude de l'achèvement du
Canal est démontrée, et les prépara-tifs

qui se font de toutes parts, sur-tout
en Amérique, pour utiliser la

voie nouvelle dès qu'elle sera achevée,
nous font prévoir dôjk des bénéfices
supérieurs ù ceux que nous avions
évalués.
L'Assemblée donne tout pouvoir au

Conseil d'Administration : d'émettre
par voie de souscription publique
250,000 obligations 5 0/0 rembour-sables

à 500 francs, pour régler le
paiement des actions de la Compagnie
du chemin de fer do Panama achetées
par la Compagnie du Can^il interocéa-nique.

Décide que toutes les actions de la
Société pourront être converties en
titres auporteur. (403)
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ON DEMANDE, S ' ibis ét

geois, UN CHEVAL r ñ P s *
taille I» 60 à 1» 65 u u \ ! ''îdonni
toutes garanties, ''^''^^''iialun
Adresser les offres à M PoJu,es I

aux Rigaudières, Allonnes ( i | f » C
Lûire). ^ , louve.

et à lu

S P A
IOS cu

POÜHON I)ü PÏIÎIORll iAldñ
Sliouse gszeu». Tris tbi l DOll

en fer. L abondance d acide carbonlout oí , -
contient, maintient le ter il'étatdoM rBYCI
parfaite et la rend très dlgestlm.-» „1:1
lutalre dans t«utea les maladie! ci It li U t ld
«donné.
Chiz lit Phamitim et Udi d'Cm itm ' '

'"'^^
~~ esas

VALSVIVARAISf
Source n» I. —Maladies d
Bouree n» S. — Goutte, rhumiâsim, il

urique.
Bouree n» 6.—Maladies de

diabète.
Source n» 7. - Appareil uriDslrc,gr«v*|
Bouree n» 9.— Maladies des organa M h o o o , ,
Lo numéro porté sur l'étiquette IdJW '

dosage approximatif do blcartoMtes ilsfOenl 1
«ontenus dans chacune des sohrets, ,, -
Clin /M Uds i'iiux minéniet i Piarmi I

— - iiiencf
,„ Unces

VICHY2eusectferrugte"«.«»f tte COavec Buocès, contre1(1»3
du foie, de la rate, de 1» resile e ai Jj
CAez/es m d'eauK minies it fl»'""]
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DES EWFAW**',

teuGrBuEérAisUonFUpaMr JÉe.dtreaitei
Traitement gratuit pour les

faieni
coma
dès à

»r
Sürec
6n ou

A V I S
0

Les personnesat te« , ¡ i » B
l adi e dos voies u n n j r j ^ ^
les traitements t n | " e . ^ „,

' ' Ar iu é r i s one s t c e r t a i » ^ '

h expérience que nous venons de
taire a démontré les exagérations,
pour ae pas dire les absurdités r é -

t m a i î e u V f " ' ^ * « -'^
La mortalité proportionnelle qui

C j l y c é r î » e j U i i i é r a l i ü ée

A., R I V A Ü D ^'^^ÏA^^^-^'"
le""

H T G l È N E e t T O . L E T X B ^ c . P ^ » | ^ ^
adoucit et parfume i"^;f"DARTfi'(^B^^*^
et préserve des ECZbMAS^^gEtlJBE&
du Cuir chevelu (ponmifh >'^^^_^ clc ,e,
GEUÇCRES de tous genres, ed^^'
A L M « « , o h e . l'inventeur

DÉPÔTS : ^^f'ZlmiéS^'-
Maisons de Produits HÎK'"

Vu par nousMaire de Saumur, pour légalisation de la signature do M. Godet
Hàtel-de-Vilk de S a umu r , le 18 '

LB UAIBB,

Saumur, imprimerie de P
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